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Connue dès les premiers temps de Thistoire d'Egypte, la 
culture des céréales, pas plus que celle non moins ancienne 
des plantes potagères, ne suffit longtemps aux habitants de 
la vallée du Nil ; ils y joignirent de bonne heure, les monu- 
ments en font foi, la culture des arbres fruitiers. Sur une 
peinture tombale de Giseh, contemporaine de la IV'' dynas- 
tie *, se trouve représentée la cueillette des fruits du syco- 
more, ainsi que la fabrication du vin. Une peinture de Sauiet- 
el-Meitin *, un peu postérieure, — elle remonte seulement à la 
VP dynastie, — mais encore fort ancienne, nous fait assister 
aux différentes scènes de la vendange ; on y voit aussi des 
^ sycomores, qu'on est en train d'abattre et dont plus loin on 
t débite le bois. Sur une tombe de Beni-Hassan ', qui date de la 
XIP dynastie, sont représentés des dattiers que des ouvriers 
p^' viennent abattre; sur une autre tombe, également de Beni- 
"») Hassan, celle de Rôti *, est sculptée, au contraire, une vigne 
dont on cueille le raisin. 
La culture des arbres fruitiers avait de bonne heure, on le 
/>' voit, pris, à côté des cultures agricoles ou maraîchères, une 
place modeste d'abord, mais qui alla toujours grandissant; 
on les plantait aux bords des jardins potagers ou des réser- 
voirs aménagés partout où le Nil ne portait pas, en débor- 
dant, ses eaux bienfaisantes. C'est ainsi que sur une peinture 
tombale d'El-Qournah % contemporaine de la XVIIP dynas- ^ 



1. Lrpsiits, Denkmuler, vol. III, tombe 46, pi. 53. 

2. Lkpsius, Denkmaler^ vol. IV, tombe 14, pi. m. 

3. Lkpsius, DenkmCder, vol IV, tombe 2, pi. 126. 

4. RosELLiNi, Monumenti civili (atlas), vol. Il, n*» 37. 

3. RoRKLLmi, Monumenti civili, vol. Il, n» 40, 2; — Champollion le Jeune, 
Monuments de l Egypte et de la Nubie (atlas), vol. II, pi. CLXXXV, 3. 
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tie, on aperçoit un sycomore qui ombrage de son (^pais 
feuillage un réservoir, oîi un jardinier vient puiser de l'eau; 
au delà se dresse un arbre que Rosellini * a pris pour un 
acacia ou un tamarix, plus loin un palmier doum tripar- 
tite ; et, sur une autre peinture de la même localité *, est repré- 
sentée une rangée de vingt-quatre sycomores, plantés autour 
d'une pièce d'eau, couverte de fleurs marécageuses. 

Les peintures d'une tombe de Beni-Hassan, celle de 
Nevothph, qui vivait sous la XIP dynastie ', pet^t nous donner /ven^ 
une idée de ce qu'était alors la culture maraîchère et fruitière 
dans la vallée du Nil. A gauche, on voit une vigne, dont trois 
vendangeurs cueillent les raisins déjà mûrs, qu'un quatrième 
emporte dans des corbeilles ; au delà, s'élèvent deux figuiers, 
l'un sans finiits, l'autre couvert de fruits, que cueillent deux 
ouvriers, aidés dans leur besogne par trois singes cynocé- 
phales. Puis vient le potager, couvert de plantes disposées 
en longues plates-bandes, que deux ouvriers sont occupés à 
arroser, tandis qu'un troisième personnage, le jardinier de 
Nevothph lui-môme, — il s'appelait Nofrôthph, — met en bot- 
tes des oignons nouvellement arrachés *. Plus loin, à droite, 
se dresse un dattier qui complète le tableau. 

Le potager pharaonique, tel que l'a peint l'artiste de la 
XIP dynastie, existait sans doute ainsi déjà depuis des siècles ; 
mais s'il suffisait alors à lui seul et s'il suffit peut-être encore 
longtemps aux besoins des habitants de Tancien empire, il 
n'en fut plus de même pour ceux du nouveau ; il leur fallait 
des jardins d'un tout autre caractère. L'antique culture maraî- 
chère, avec ses légumes, ses raisins et ses quelques arbres 
fruitiers, ne fut plus assez pour eux ; si le colon des cam- 
pagnes s'en contentait toujours, si elle fournissait à l'arti- 
san des villes une ample ressource pour son alimentation, 
elle ne pouvait satisfaire le luxe croissant et les goûts nou- 
veaux des grands ; leurs riches habitations de la ville, leurs 
maisons champêtres surtout, réclamaient autre chose que des 
jardins destinés aux besoins ordinaires de la vie ; il fallait 



i. Monumenli civili (texte), vol. I, p. 386. 

2. Lepsius, DenkmCtlei\ vol. V, pi. 40. 

3. Lbpsiuh, Denkmâler , vol. IV, pi. 427; — Rosellini, Monumenli civili, 
vol. II, n» 40 ; — Champollion lk Jeuxb, Monuments, vol. IV, pi. CCCLVII, 
3 ; CGCLVni, 4, 2. 

4. Rosellini, Monumenli civili (texte), vol. I, p. 38.3-385. 
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à ces résidences somptueuses de Tombre et de la fraîcheur ; 
des arbres seuls pouvaient leur en donner, et ceux-ci n'occu- 
paient qu'une place restreinte dans les jardins potagers ; aussi, 
outre ces jardins, que les grands faisaient cultiver par leurs 
métayers ou par leurs serviteurs, ils en avaient de tout diffé- 
rents, consacrés à des cultures tout autres, et qui, tenant à la 
fois du parc et du verger, étaient Taccompagnement obligé et 
Tornement ordinaire de leurs palais et de leurs villas. 

C'était là qu'après les fatigues de la guerre ou le soin des 
affaires les pharaons et leurs officiers allaient goûter le repos ; 
là, au bord des pièces d'eau qu'animaient de leurs ébats des 
oiseaux aquatiques; à l'ombre des arbres rares ou utiles qu'ils 
avaient réunis à grand'peine, ils allaient respirer le frais, 
jouissance si délicieuse dans un pays dévoré par les ardeurs 
du soleil, qu'on n'en concevait pas de plus grande au-delà 
de la tombe : « Que je me promène, fait dire à un mort son 
inscription funéraire *, chaque jour, sans cesse, au bord de 
mes étangs, que mon âme repose sur les branches des 
arbres que j'ai plantés, que je me rafraîchisse sous mes 
sycomores. » 

Ce n'était pas seulement pour les hommes occupés que 
les jardins étaient ainsi un lieu de délassement et de repos, 
les dames aussi y trouvaient une retraite charmante et recher- 
chée ; elles aimaient à se promener dans les ombreuses allées 
qui y étaient ménagées ; elles y recevaient les visites de leurs 
amies et y passaient dans de longs entretiens les heures 
brillantes du jour. 

Les Égyptiens aussi, et cela se comprend, mettaient le 
plus grand soin à entretenir et à embellir ces lieux de prédi- 
lection; ils les ornaient d'arbyes amenés parfois de lointaines 
contrées. Un officier de Thoutmès I", intendant des greniers 
d'Ammon et directeur des travaux du roi, rappelle avec com- 
plaisance dans son inscription funèbre * les arbres nombreux 
et plusieurs d'essence rare dont il avait rempli son jardin. 
Dans le papyrus moral de Boulaq, un vieux scribe, Khou- 
souhôtep, félicite son fils Ani du domaine qu'il avait acquis 

1. Karl PiBHL, Notes de cntique. {Recueil de travaux relatifs à la philologie 
et à Varchéologie égyptiennes et assyinennes, vol. I, n° 3, p. 196.) 

2. Henri Bruoscii, Recueil de monuments égyptiens. Leipzig, 1862, ïn-A^. 
i^^ partie, p. 48, pi. XXXVI; — Charles E. Moldbnke, Ueber die m altâgyptischen 
Tejclen erwâhnten Baume und deren Verwei'thung. Leipzig, 1886, in-S®, p. 18. 
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et accru. « Tu as, lui dît-il ', mis en état tes champs, entouré 
de liaies ton domaine ; tu as planté autour de ta demeure des 
sycomores en allées. Tu remplis ta main de toutes les fleurs 
que tu vois, n 

Les jardins, aux yeux des Egyptiens, étaient d'un si grand 
prix que, dans leur anthropomorpliisme, ils ne croyaient pou- 
voir oiïrir aux dieux rien de plus grand ou de plus auguste. 
Parmi les dons que Ramsès III fil aux temples d^Égypte, il 
y avait cinq cent quatorze parcs ou bois sacrés. <c Je Ïb\ pré- 
paré d'immenses jardins, dit le Pharaon dans la charte de 
concession, en parlant des parterres oflerts aux divinités 
d'Héliopolis ; j'ai fait planter pour toi des bois remplis d arbres 
divers, de dattiers, avec de vastes bassins garnis de fleurs de 
lotus et de joncs *. » 

Ces textes nous laissent déjà entrevoir ce qu'étaient les 
jardins égyptiens, les peintures des hypogées achèvent de 
nous les faire t;onnaître '. fitabli, pour en faciliter Tarrosage, 
dans le voisinage de quelque canal, entouré, ainsi que la 
villa dont il dépendait, de murs qui en défendaient Taccès, 
le jardin pharaonique était d'ordinaire divisé en plusieurs 
sections, consacrées chacune à une culture particulière et 
séparées les unes des autres par une muraille peu élevée ; des 
bassins y entretenaient une fraîcheur perpétuelle, en même 
temps qu'ils fournissaient l'eau nécessaire aux plantes qu'on y 
cultivait. Dans le voisinage de ces bassins des espèces de 
kiosques entourés d'arbres permettiiient de jouir en paix du 
repos et de l'ombre. Une large porte donnait accès dans le 
jardin et une allée conduisait à la maison d'habitation située 
le plus souvent à l'extrémité opposée de l'enceinte. Éloignée 
du tumulte de la ville et protégée contre les ardeurs du soleil, 
une pareille retraite offrait à son possesseur un intérieur 
calme et paisible, où il vivait exempt du souci des affaires et 
loin des bruits du monde. Elle pouvait d'ailleurs offrir les 
dispositions les plus diverses. 



1. E. DE Rouoé, Elude sur lé Papyrus 4 du musée de Boulaq, {Comptes 
rendus de l'Académie des Inscriptions y an. 1891, p. 345.) — Amélineau, La 
morale égyptienne quinze siècles avant notre ère. Paris, 1892, in -8°, p. 90. 

2. Papyrus Hat^riSf ûbersetzt von Eisbnlohr. {Zeitschrift fâr âgyptische 
Sprache und Allerthumskunde^ an. 1873, p. 98-99.) 

3. G. WiLKiNSON, The manners and customs of the ancient Egyptians^ vol. I, 
p. 377; — Perrot et Chipiez, Histoire de l'art dans l'antiquité, Paris, 1882, in*8. 
vol. 1, L'Egypte^ p. 482. 
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Une peinture de Thèbes, par exemple *, nous montre une 
enceinte quadrangulaire, dans laquelle on pénètre par deux 
portes; celle de droite donne accès dans la maison, celle du 
côté gauche conduit dans le jardin; celui-ci parait, parle 
manque de perspective, divisé en trois sections; en haut on 
voit une treille formée de trois vignes couvertes de grappes 
de raisins déjà mûres; de chaque côté se dresse un arbre sans 
caractère bien défini, mais probablement un sycomore. Dans 
la seconde section se voient un grenadier et peut-être un 
perséa. Au-delà de ce jardin si simple s'étend une cour, au 
fond de laquelle se trouve une espèce d'office garni de vais- 
selle et de victuailles ; au bas se dresse une table d'offrandes. 
A droite de la cour règne une galerie pourvue d'une large 
' fenêtre et plus loin apparaît l'habitation. Le moment où l'ar- 
tiste a peint cette villa est celui où la maîtresse de la maison 
et les femmes de sa famille reçoivent la visite de dames étran- 
gères, qui viennent prendre part à une fête. Celles-ci sont 
entrées par la porte du jardin et s'avancent, en s'inclinant, 
vers la maîtresse de la maison, debout sur le seuil de sa porte, 
et lui offrent leurs hommages et des présents. 

Une autre peinture qui se trouve également dans une tombe 
thébaine % représente à droite une résidence d'été précédée 
d'un portique, devant lequel se dressent un obélisque et une 
espèce de colonne ou de mât. Au delà s'étend le jardin, avec 
son bassin central, alimenté par les eaux d'un canal extérieur, 
avec lequel il communique par une large tranchée ou fossé 
intérieur. De chaque côté de ce fossé et du bassin s'alignent 
des arbres sans caractère distinctif, mais dans lesquels il faut 
voir sans doute des sycomores; on en voit également le long 
de la façade septentrionale de la maison ; parallèlement à la 
tranchée intérieure sont plantés (Jes papyrus ' et un arbuste 
sans forme précise, mais qui représente peut-être un cep de 
vigne. L'artiste ne s'est pas borné à donner cette esquisse ; 
il a représenté dans la partie du jardin voisine de la villa une 
visite faite à la maîtresse de la maison par des dames, à cha- 
cune desquelles elle offre un bouquet. 
Dans ces deux peintures l'artiste pharaonique a tenu à 



1. J. RosELLiNi, Monumenli civili (texte), vol. Il, p. 382-84. Atlas, vol. H, pi. 
LXVUl, 2. 

2. G. WiLKiNSON, Op. laud.y vol. 1, p. 366, pi. 136. 

3. 11 semble aussi qu'il y a seize touffes de papyrus dans le bassin. 
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nous faire assister à des scènes d'intérieur qui nous initient 
à la vie intime de ses contemporains ; dans trois autres pein- 
tures, également thébaines etdcrlamôme époque, Tune qui 
se trouve au British Muséum, la seconde donnée dans les 
Monuments de Lepsius et la troisième reproduite par Rosel- 
lini, Tartiste, au contraire, a laissé de côté les scènes d'inté- 
rieur et ne s'est attaché qu'à représenter, dans leurs moindres 
détails, les villas et surtout les jardins de son temps. 

Le jardin de la peinture conservée au British Muséum * est 
d'une grande, simplicité. Composé d'un enclos rectangu- 
laire allongé, au centre s'étend un bassin de même forme, 
sur lequel on voit des oies prendre leurs ébats, tandis que 
des poissons se jouent dans ses eaux, au milieu desquelles 
poussent six touffes de lotus . Autour de ce bassin se trouve 
une rangée de plantes aquatiques et d'arbustes; j'ai compté 
cinq touffes de papyrus, un arbuste à fleurs ou fruits rouges à 
peine distincts et un autre arbuste à fleurs blanches, avec des 
feuilles opposées et entières. Je reviendrai plus loin sur ces 
deux arbustes. Au delà et parallèlement à chacun des murs du 
jardin, règne une rangée d'arbres ; en haut, d'abord un syco- 
more, un arbre à basse tige et à feuilles longues, avec des 
fruits semblables à des dattes ^ un palmier doum, puis 
encore un sycomore, un dattier, peut-être un pei'séa, suivi 
d'un second palmier doum, enfin un troisième sycomore, au 
pied duquel une femme range des figues dans une corbeille. 
Â gauche, on voit un sycomore entre deux perséas. En bas, il 
y a sept arbres analogues à ceux de la partie haute du jardin, 
mais distribués d'une manière un peu différente; d'abord un 
arbre méconnaissable, ensuite un dattier, un sycomore, peut- 
être un peTséa(?), puis encore un dattier, un sycomore et un 
dattier. Le côté droit est détruit. Là se trouvait sans doute la 
demeure du propriétaire du jardin ; elle était probablement 
aussi simple que celui-ci. 

Tout autrement riche et étendue était l'immense villa, 
représentée avec son jardin et ses dépendances sur un des 
tombeaux d'El-Amaraa et reproduite par Lepsius ^ et après 



1. Northern Egyptian gallery^ n*» 177. 

2. On serait tenté d'y voir un jeune dattier, ce qui confirmerait l'assertion 
de Théophraste, que cet arbre peut porter des Truits n'étant encore arrivé 
qu a la hauteur d'noninie. 

3. Denkmaler, vol. VI, 3« division, pi. 95. 



»ia«4ar • J*-' I» *:.■■ • * «-n»^* ■ " ^ — ^ l^^^MW^Wg, JMrS"^' ^ _ .^ . ^. . _ %, *mjkTm. ,_ 



LES JÀRDIiNS DANS L ANCIENNE EGYPTE 9 



lui par Wilkinson \ Entourée d'une enceinte murée, une 
porte principale, flanquée de deux portes plus petites, y don- 
nait accès et conduisait dans une allée ombragée d'arbres, 
qui séparait les deux corps de bâtiments principaux ; devant 
chacun d'eux et au midi se trouvait un bassin, une rangée 
d'arbres régnait tout autour du bâtiment de droite et au nord 
du bâtiment de gauche se trouvait le jardin avec son large 
bassin au milieu, une espèce de pavillon ou de kiosque à 
côté, une double rangée d'arbres en bas, ainsi qu'à droite et 
à gauche et une simple rangée en haut. Au-dessus du corps de 
bâtiment de droite et au-delà de la rangée d'arbres qui le bor- 
dait au nord, s'étendait la maison d'exploitation agricole, 
avec la basse-cour, les écuries, les greniers, etc. Des deux 
corps de bâtiments celui de droite était de beaucoup le plus 
considérable, celui de gauche semble avoir été entouré d'une 
cour intérieure plantée d'arbres, et à droite et à gauche de 
laquelle se trouvaient les offices ou les caves, à en juger 
par le grand nombre d'amphores et de vases divers qu'on y 
voit. 

Quant aux arbres qui entourent les habitations, on en 
compte de cinquante à soixante, mais il est assez difficile d'en 
reconnaître la nature ; deux en bas paraissent être des figuiers, 
si l'on en juge d'après la forme de leurs feuilles, qu'on pour- 
rait prendre aussi, il est vrai, pour des feuilles de vigne; 
les autres étaient probablement des sycomores, mais leur 
forme purement schématique ne permet guère de se pronon- 
cer avec certitude. Plusieurs des arbres du jardin, au con- 
traire, se reconnaissent sans peine; on y voit un palmier 
doum, quatre dattiers, dix grenadiers, six arbres qu'on peut 
prendre comme ceux du bas pour des figuiers, quatre sans 
caractère défini, peut-être des sycomores, et un dont les 
rameaux dénudés ne permettent aucune identification. 

On voit quelle quantité d'arbres étaient accumulés autour 
de la villa des tombes d'El-Amama ; il y en avait un bien plus 
grand nombre encore dans le parterre de la villa d'un chef 
militaire, contemporain d'Aménophis II, sixième roi de la 
XVIIP dynastie, villa dont Rosellini ^ a donné le dessin 
reproduit depuis dans les ouvrages sur l'agronomie ou la 

1. The mannei's und cusloms of Ihe andent Egyptians^ vol. ï, p. 369, pi. IX. 

2. Monumenti civili (texte), vol. U, p. 382. Atlas, vol. II, pi. 69. 
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botanique égyptienne de Wilkinson *, Franz Wœnig * et 
Charles Moldenke '. Leur ensemble formait un vaste carré, 
entouré de murs crénelés et situé à l'ouest d'un canal dont il 
est séparé par une chaussée que bordait une rangée de syco- 
mores. Sur cette chaussée s'ouvre la porte d'entrée ; elle donne 
sur une cour intérieure, où se trouve une petite habitation ; on 
dirait la loge du portier. Au-delà de la cour s'étend le vignoble, 
vaste plant composé de vingt-quatre ceps, conduits sur des 
treillis, et formant un berceau impénétrable aux rayons du 
soleil. Plus loin et à l'extrémité opposée à la porte d'entrée 
s'élève la villa, séparée du mur de clôture de droite par une 
double rangée d'arbres, la première composée de quatre syco- 
mores, la seconde de dattiers et de palmiers doums. De chaque 
côté de la cour qu'entourent des murs peu élevés sont creu- 
sés deux bassins rectangulaires ; deux autres bassins presque 
carrés sont situés au-dessus et au-dessous de la vigne ; à droite 
et à gauche de ceux-ci et à gauche des deux autres sont plan- 
tés des papyrus ; des touffes de papyrus encore semblent 
pousser au milieu de ces bassins, sur les eaux desquels se 
jouent des oiseaux aquatiques, probablement des oies. Près 
des derniers bassins, et à côté des papyrus, s'élevaient deux 
espèces de kiosques, où l'on venait sans doute prendre le 
frais. 

Le reste du jardin était rempli par des arbres à fruit. Des 
deux côtés de la vigne s'étendait une longue rangée de dat- 
tiers ; au nord et au sud de la villa, étaient plantés des syco- 
mores, huit au nord, quatre au sud ; derrière eux s'alignaient 
huit dattiers ; une rangée de douze sycomores, au contraire, se 
trouvait au-delà des bassins du jardin ; en haut et en bas de 
celui-ci courait parallèlement au mur de clôture une autre 
rangée de trente-cinq arbres, palmiers doums, sycomores et 
dattiers alternant entre eux. Une double rangée de palmiers 
s'élevait aussi le long du mur de clôture de droite, tandis que 
trois sycomores se dressaient de chaque côté de la loge du 
garde, ainsi que huit sycomores au-dessous, huit palmiers au- 
dessus des bassins de droite. Enfin, entre les bassins et ceux 
du jardin se trouvait un petit enclos rempli de douze arbres, 
peut-être des sycomores. Cela faisait en tout, y compris les 

1. The mannevs and cusloms of the ancieni Egypliansy vol. T, p. 377, pi. 150. 

2. Die P/lanzen des allen AegyptenSf p. 232. 

3. Ueber die in alltigyptischen Texten erw&knien Bàume^ p. 41 . 
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vingt-quatre vignes, deux cent soixante dix-huit arbres. On 
voit parla quel aspect particulier offrait ce jardin; les arbres 
y étaient multipliés, moins pour l'agrément qu'en vue de 
l'ombre et de la fraîcheur, et il faut ajouter de l'utilité, 
puisque presque tous étaient ou paraissent avoir été de» 
arbres à fruits. 

Autant qu'on en peut juger par une représentation souvent 
imparfaite ou conventionnelle, les jardins dont je viens de 
parler, si Ton fait abstraction des deux arbustes de la pein- 
ture du Musée britannique, ne renfermaient pas plus de six à 
sept espèces d'arbres ; le jardin de Thèbes à obélisque n'en 
contenait même peut-être que deux; c'est peu et sans doute 
il en était souvent dans la réalité tout autrement ; nous con- 
naissons au moins un jardin, celui du scribe Anna, qui en 
renfermait un nombre bien plus grand *. L'inscription funé- 
raire de cet officier nous apprend qu'il avait planté dans 
son parc vingt espèces différentes d'arbres, parmi lesquelles 
d'ailleurs se trouvaient les diverses espèces dont j'ai signalé 
l'existence dans les jardins que je viens de décrire. Malheu- 
reusement sur ces vingt espèces, cinq ou six n'ont pu encore 
ôtre identifiées. Restent quatorze à quinze espèces connues; 
mais elles étaient loin d'être cultivées, nous venons de le 
voir, dans tous les jardins pharaoniques, et le nombre de 
celles qu'on y rencontrait variait d'ailleurs avec l'étendue de 
ces jardins, ainsi qu'avec le goût ou la richesse de leurs pos- 
sesseurs. Ce n'étaient pas toutes non plus des essences à 
fruits ; à côté d'elles prenaient place des arbres d'ornement, 
cultivés pour la grâce ou la beauté de leur feuillage, mais 
en bien moins grand nombre toutefois que les arbres fruitiers. 
^ Les plus répandus parmi ces derniers étaient le dattier, le 

palmier doum et le sycomore; le jardin du scribe Anna ren- 
fermait cent soixante-dix dattiers, cent vingt palmiers doums 
et quatre-vingt-dix sycomores % ainsi que trente-un carou- 
biers ^ et douze vignes ; mais les autres arbres fruitiers n'y 
figuraient qu'en nombre presque insignifiant; on n'y comptait 
que cinq figuiers, cinq grenadiers, autant d'arbres nebs, — 

I 1. Henri Brcgsch, Recueilf p. 48. 

2. Charles E. AfoLDENXE, op. laud,^ p. 20. 

3. Victor LoRET, Recherches sur plusieurs plantes connues des anciens Egyp- 
tiens. VÏI. Le caroubier. {Recueil de travaux relatifs à la philologie et à 
l'archéologie égyptiennes et assyriennes^ vol. XV, p. 113.) 
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jujubiers ou sébestiers *, — trois perséas, deux arbres à noix 
de bon * ci seulement un palmier argoun. Quant aux arbres 
d'ornement, ce môme jardin en renfermait trois espèces, en 
nombre restreint toutefois : dix tamarix, ainsi que dix saules 
safsaf et seulement trois acacias. Aucune de ces espèces ne 
se rencontrait dans le verger de l'officier d'Âménophis II, 
ainsi que dans les autres parterres des hypogées thébains \ 
lis ne paraissent aussi avoir renfermé ni caroubiers,ni arbres 
nebs ou à noix de ben, ni palmiers argouns ; mais les autres 
arbres h. fruits y étaient plus ou moins complètement repré- 
sentés : il y avait jusqu'à quatre-vingt-douze dattiers, vingt- 
deux palmiers doums, soixante-douze sycomores et vingt- 
quatre vignes dans le parterre du chef militaire contemporain 
d'Aménophis IL 

Telle était à peu près la composition d'un jardin égyp- 
tien à l'avènement de la XVIII* dynastie ; il suffisait peut- 
être aux exigences de Tépoque ; mais il manquait de variété 
et on y eût cherché en vain quelques-uns des meilleurs fruits 
de l'Asie antérieure, ainsi que plusieurs des plus beaux 
arbres d'ornement de la région méditerranéenne, qu'il devait 
posséder plus tard. Il les acquit successivement, d'abord sous 
les grands princes du nouvel empire, plus tard à l'époque de 
la domination perse et surtout sous celle des Ptolémées. 

Les expéditions des Ahmessides et des Ramessides en 
Syrie, en Mésopotamie et jusqu'en Asie-Mineure, l'occupa- 
tion de la terre de Khémit par les Perses, qui, partis du pla- 
teau de riran, avaient étendu leur domination d'un côté 
jusqu'à rindus et de l'autre jusqu'aux rivages de la Médi- 
terranée, les conquêtes d'Alexandre et l'établissement de 
dynasties grecques en Syrie et sur le trône d'Egypte, n'avaient 
pu manquer d'avoir leur contre-coup sur l'agronomie et 
l'horticulture, comme sur la civilisation, de l'Asie antérieure 
tout entière et en particulier de la vallée du Nil. Ces grands 
mouvements de peuples et d'armées, ainsi que les relations 
pacifiques et conunercicdes qui les accompagnèrent ou qui 
les suivirent, eurent pour coaséquence naturelle de trans- 

1. M. Charles Moldbnkb, op. laud.^ p. 108, a identifié Tarbre nebs avec le 
sébestier, tandis que M. Victor Loret en fait un ji:gubier. 

2. Victor LoRBT, Recherches, etc. 1. Volivier et le rnoHnga. (Recueil de 
travaux, vol. VU, p. 101.) 

3. On aperçoit, au contraire, un acacia ou un tamarix dans le jardin pota- 
ger de la peinture d'El-Qournah. 
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porter, hors de leur pays d'origine, nombre d'espèces végé- 
lnles ; plusieurs pénétrèrent alors pour la première fois dans 
Tantique patrie des Pharaons. 

Dès longtemps les princes égyptiens avaient aimé à 
enrichir leur pays des produits de l'étranger; l'expédition 
pacifique envoyée par la reine Ilatshopsitou au pays de Pount 
chercher des arbres à encens * ne fut pas sans doute un fait 
isolé ; leurs expéditions militaires au-delà des frontières de 
rjEgypte offraient, d'ailleurs, aux Pharaons une occasion natu- 
relle d'importer dans leur pays les végétaux utiles qu'ils 
avaient remarqués à l'étranger. Ils n'y manquèrent pas. C'est 
peut-être sous les Ahmessides *, conquérants de la Syrie, que 
la flore horticole de l'Egypte s'enrichit de l'olivier cultivé de- 
puis un temps immémorial au pays de Chanaan. Le pommier 
apparaît à l'époque de la XIX* dynastie ; Ramsès II fit planter 
des pommiers dans ses jardins du Delta ^. L'importation de 
Tamandier semble avoir été plus tardive *, elle n'eut peut-être 
lieu que sous les Ptolémécs. C'est sous ces princes ancore et 
probablement même sous les derniers d'entre eux, sinon à 
l'époque romaine, que le mûrier à fruits noirs, le pêcher, le 
cerisier, de même peut-être que le poirier ^, furent importés 
dans la vallée du Nil. 

En même temps qu'ils s'enrichissaient ainsi d'arbres frui- 
tiers jusqu'alors inconnus, les parcs égyptiens s'embellirent 
également de nouveaux arbres d'ornement. L'introduction du 
peuplier blanc et du platane, que Théophastre montre crois- 
sant, bien qu'en petit nombre, sur les bords du Nil *, doit 
remonter à une époque déjà reculée ; celle du chêne, qui, 
d'après le même naturaliste, se serait trouvé en abondance, 
avec des pcrséas et des oliviers, dans un bois des environs de 



1. G. Maspbro, Histoire ancienne des peuples de VOneni^ 4° éd., p. 195. 

2. M. W. Pleyte {La couronne de la Justification, p. 13) suppose que Toli- 
vier a été introduit en Egypte sous la X1X« dvnastie ; il me semble plus 
conforme à la réalité d'en faire remonter Tintroduction, soit aux Hycsos, soit 
aux princes de la XVlii^) dynastie. 

3. Victor LoRET, Rechei*c?ieSj etc. V. Ije pommier, (Recueil de travaux, 
vol. Vil, p. 113.) 

4. Victor LoRBT, La Flore pharaonique^ p. 83. i 

5. M. Flindbrs Pétrie a trouvé des fruits de ces divers arbres dans la nécro- ' 




6. Historia plantarum, lib. 1V> cap. vin, 2. 



14 LES JARDINS DANS L ANCIENNE EGYPTE 



Thèbes ', doit ôtre également ancienne; en est-il de môme de 
rintroduclion du frêne, qu'il paraît faire croître aussi, de 
môme que Torme *, en Egypte ? Je ne saurais rien en dire, pas 
plus qu'au sujet de l'importation dans la vallée du Nil du til- 
leul, cet arbre de la région tempérée deTEurope, dontM. Flin- 
ders Pétrie a retrouvé des restes dans la nécropole gréco- 
romaine de Hawara '. Cette importation remonte sans doute 
assez peu haut. C'est probablement aussi h une date récente 
que le laurier *, originaire de la Péninsule hellénique, a 
pénétré dans les jardins de TEgyptc. Si l'introduction de ces 
espèces nouvelles enleva à ces jardins le caractère intertro- 
pical qu'ils avaient eu jusque-là et les rapprocha des jardins 
de l'Asie antérieure ou de l'Europe méridionale, c'est à des 
parcs et à des vergers bien plus qu'à des parterres qu'ils res- 
semblaient. Pour être de véritables parterres, il leur aurait 
fallu ce qui semble leur avoir longtemps manqué, des fleurs 
et une végétation herbacée. 

Quelques documents, il est vrai, paraissent contredire 
cette assertion. Dans la charte de Ramsès III, que j'ai citée ^ 
plus haut, le pharaon, après avoir parlé des bois de dattiers 
qu'il avait fait planter en l'honneur de la divinité d'IIéliopolis, 
ajoute qu'ils étaient remplis de lotus, de joncs et de « fleurs 
de tous pays douces et parfumées ». Mais si ce qu'il dit des 
lotus et des joncs, — sous ce dernier mot il faut peut-être 
entendre des papyrus, — est conforme à l'état réel des choses, 
il n'en est pas de même de l'expression « des fleurs de tous 
pays » ; je ne puis guère y voir qu'un exemple de l'emphase 
habituelle aux documents officiels de l'ancienne Egypte, et 
elle ne saurait être une preuve de la culture de fleurs véri- 
tables dans les jardins pharaoniques. Il faut encore attribuer 
moins d^mportance à « toutes ces fleurs » dont le fils de 
Khousouhôtep, le scribe Ani, est représenté dans le Papyrus, 
moral de Boulaq, comme « remplissant sa main » ^ Il n'y a 
là encore qu'une de ces exagérations ordinaires au style 



1. Historia planiarum, lib. IV, cap. ii, 8. Théophraste se sert seulement du 
mot ôpû;, sans dire de quelle espèce il s'agit. 

2. Bistoria plantarum, lib. IV, cap. Vlll, 2. 

3. Kafiun, Gurob and Hawara, p. 46, 2. 

4. Trouvé par Flinders Pétrie dans la nécropole de Hawara, Hawara, 
Biahmu and Arsinoe, p. 51. 

5. Papyrus moral de Boulaq, max. 23. Cf. E. Amélineal*, La morale égyptienne 
quinze siècles avant notre ère, p. 90. 
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(égyptien, et d'ailleurs il pourrait -bien ici être question de 
fleurs d'arbres ou d'arbustes, qui eux étaient réellement culti- 
vés dans les jardins d'Egypte. 

Dans le fait, tels qu'ils sont représentés, les parterres des 
hypogées de Thèbes ne renferment aucune fleur ou plante 
herbacée, à l'exception des lotus qui en couvrent les bassins 
ou des papyrus qui garnissent les bords de ceux-ci. Unger 
toutefois mentionne un jardin représenté, dit-il *, sur les 
murs d'une tombe de Thèbes et où se trouveraient de véri- 
tables fleurs ; après avoir remarqué qu'il était situé au bord 
d'un canal, à en juger par les hachures destinées à figurer 
l'eau : « Près de ce canal, ajoute-t-il, sont disposées par rang 
des *plates-bandes de fleurs en forme de demi-lune, chacune 
d'elles couverte d'une espèce de fleur diflerente, mais d'une 
seule. Cependant, remarque-t-il encore, comme ces fleurs sont 
représentées d'une manière conventionnelle, il est à peu près 
impossible de les reconnaître ; j'inclinerais toutefois à voir 
dans l'ime d'elles une corymbifère et j'en prendrais une 
autre, dont les feuilles seules sont figurées, pour une espèce 
de betterave. » Il est trop évident qu'on ne peut rien con- 
clure d'une pareille peinture; pour l'artiste pharaonique 
elle n'a été qu'un motif de décoration et les plantes qu'il a 
représentées n'ont pas plus de réalité dans la nature que les 
quadrupèdes à tôte d'oiseau qu'on aperçoit sur d'autres 
monuments. 

La présence dans les sm^u^phages de débris de plantes ou 
de guirlandes de fleurs n'est pas non plus une preuve aussi 
concluante de la culture de ces dernières qu'on a souvent 
voulu le croire. Une partie des débris végétaux trouvés 
dans les tombes pharaoniques appartiennent à la flore des 
champs ou des marécages, tel que le coquelicot, la dauphi- 
nelle orientale, la centaurée déprimée, le chrysanthème 
couronné, l'épilobe, etc. * ; les couronnes qui en sont faites 




ment des peintures do fantaisie qu'on voit sur les parois du tombeau de 
Ramsès il. 

2. G. S 
suppose 

d' . 

trouvât pas autrefois et le coquelicot se voit encore dans les moissons du Delta. 
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ne prouvent pas plus que ces plantes fussent cultivées par 
les anciens Egyptiens que les bouquets de bluets et de bruyère 
commune qu'on vend dans nos rues n'indiquent que ces fleurs 
croissent dans des jardins et non dans les champs ou dans 
les landes. 

Il ne saurait y avoir de difficulté que pour les plantes qui 
n'existent plus aujourd'hui en Egypte, comme la dauphinelle 
orientale et la centaurée déprimée, ou qui ne s'y rencontrent, 
croit-on, que cultivées ou naturalisées, telle que Talcée ou 
guimauve à feuilles de figuier * ; mais les premières, intro- 
duites avec les cultures, ont pu finir par disparaître, après 
avoir subsisté dans la vallée du Nil un temps plus ou moins 
long, disparition qui est moins surprenante que celle du papy- 
ms, tout indigène qu'il était en Egypte. Quant aux secondes, 
c'est-à-dire aux plantes qui sont cultivées de nos jours ou 
se sont naturalisées, il faudrait mieux en connaître l'histoire 
qu'on ne le peut pour se prononcer. Schweinfurlh s'est de- 
mandé ^ si l'alcée à feuilles de figuier, qu'on trouve à l'état 
sauvage dans le Liban, et la dauphinelle orientale, plante de la 
région méditerranéenne, ne pourraient pas se remontrer quel- 
que jour en Egypte, d'oii elles ont disparu à l'cîtat spontané; 
d'ailleurs, est-il possible que cette plante dont a découvert des 
fleurs dans la tombe d'Ahmès I" ait été importée d'Asie à une 
époque où les relations de l'Egypte avec ce pays avaient à 
peine commencé? Ainsi les raisons qu'on a invoquées en 
faveur de la culture des fleurs dans les jardins de l'Egypte 
pharaonique sont à peu près sans valeur. 

Toutefois le moment vint où, dans la vallée du Nil, on cul- 
tiva les plantes à fleurs, comme on le faisait de temps immé- 
morial pour les arbres à fruits. A quelle époque remonte cette 
culture particulière ? Rien n'est venu nous l'apprendre jus- 
qu'ici; peut-être commença-t-elle dès le temps des Ahmes- 
sides ou du moins des Ramessides ; mais c'est après la con- 
quête perse, sous les Ptolémées, et encore plus à l'époque 
gréco-romaine, qu'elle se développa et prit une véritable im- 
portance. L'horticulture fit de grands progrès dans le monde 
hellénique ^ ; les Egyptiens s'y livrèrent avec ardeur et avec 

1. ScHWEiNFrKTH, Bulletin de rinstihU égyptien, n*» 8 (an. 1887), p. 318. 

2. Bulletin de rinslitut égyptien, n® 3, an. 1882, p. 70. 

3. Dans sa belle étude sur IjCs premiers établvisements des Grecs en Egypte 
(Paris, 1893, iii-4, p. 234), M. D. Mallet semble croire que le goût des fleurs, 
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succès, ainsi qu'en témoigne Athénée * ; désormais les plan- 
tes de leur pays ne leur suffirent plus ; ils en demandèrent 
d'inconnues aux pays étrangers : arbustes et plantes her- 
bacées d'ornement y pénétrèrent à la fois. 

Les arbustes y prirent place, à ce qu'il semble, les premiers. 
Lasesbanie d'Egypte {Sesbania aegyptiaca,Pcrfi,), cet arbuste 
d'origine nubienne, dont on a trouvé des fleurs dans la tombe 
d'Ahmès I" % était peut-être dès lors cultivée dans les jardins 
de Thèbes ; elle ne dut pas être le seul arbrisseau qui y fut 
planté. Sur la peinture n° 177 de la galerie nord du Bntish 
Muséum, dont j'ai parlé plus haut, on voit, comme je l'ai 
remarqué, au bord du bassin central, à côté des touffes de 
papyrus, deux arbustes, l'un, à fleurs rouges, mais à peine 
distinctes, ainsi que les feuilles, et qu'il est dès lors impossible 
d'identifier; l'autre, à fleurs blanches, en bouquets terminaux, 
à feuilles lancéolées et entières, dans lequel j'inclinerais à 
voir un henné, s'il était permis de se prononcer en présence 
d'une peinture aussi confuse. Cet arbrisseau, indigène peut- 
être dans l'Ethiopie orientale, — Ëmin pacha l'a rencontré 
à l'état sauvage dans les montagnes de Latouka par le 
22" degré de latitude ^, — recherché pour la belle couleur J^ 
orange que donnent ses feuilles, ne devait pas l'être moins 
pour le parfum de ses fleurs, à une époque surtout où le jas- 
min était sans doute encore inconnu en Egypte. Il n'y aurait 
donc rien de surprenant à ce qu'il eût été importé de bonne 
heure et cultivé dans les jardins pharaoniques. C'eût été 
aussi naturel et plus facile que d'y planter les « sycomores à 
encens » — , peut-être des Boswellia thurifera^ Cart. — que la 
reine Hatshopsitou fit apporter du pays de Pount à Thèbes. 

Avec cet arbuste bien d'autres devaient pénétrer, mais 



avec celui des couronnes, était venu d'Egypte en Grèce; ce n'est là qu'une 
supposition. « Nulle part, dit^il, les fleurs n'étaient i)lus variées et plus nom- 
breuses que dans la vallée inférieure du Nil. » Quoi qu'en aient pu atUrnier 
les poètes grecs, qui d'ailleurs n'en parlaient que par ouï dire, rien n'est 
moins conforme à la réalité, et la plupart des fleurs dont les Egyptiens des 
derniers temps faisaient des couronnes étaient exotiques et ont dû être impor- 
tées dans leur pays. Il faut ajouter ciue le témoignage d'Apulée qu'invoque 
M. Mallet ne peut rien prouver pour 1 époque pharaomque. 
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